
ÉDITORIAL
L’année 2006 aura été marquée par 
plusieurs évènements majeurs. 

Tout d’abord, le rallye du 7 mai qui 
a rassemblé en forêt de Paimpont 
plus de 600 participants et près de 
700, le soir, lors de la grande fête à 
Mauron.

Puis, en octobre, l’activité jus de 
pomme a revêtu un signe particulier 
avec la présence de Branca qui a pu 
suivre toutes les étapes de la fabri-
cation.

Enfin, en novembre, la troupe du 
théâtre de l’If est venue présenter 
devant une salle bien garnie « le vent 
des peupliers ».

Bonne lecture et n’oubliez pas notre 
premier rendez-vous de l’année 
nouvelle : le SAMEDI 3 FÉVRIER 
2007 se tiendra l’assemblée géné-
rale de l’association.

Bonne et heureuse année 2007.

Christophe Marquer
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La Rédaction. - De quelle manière les parents parti-
cipent-ils aux activités du centre ?
Branca - «Le jardin, le travail fait avec les parents est tem-
poraire, par exemple la plantation de maïs, c’est saison-
nier. Pour la plantation de maïs on fait appel à quelqu’un 
pour organiser le travail, on fait appel à deux ou trois 
parents de la crèche ou de la maternelle. Ils plantent le 
maïs et les haricots.» Quatre ou cinq familles (sur 146) par-
ticipent chaque année à ces activités «mais on veille à 
inviter des parents différents d’une année à l’autre» 

R. – Et à part le maïs et les haricots ?
B. – Nous allons essayer de planter des tomates, des 
oignons, du persil chinois, des pommes de terre. Une fois 
on a planté des pommes de terre toute l’année.

R. – Quand les parents ont des choses à dire ou à 
demander au centre social, le font-ils facilement ? 
B. – Quand il y a un problème, ils viennent, Ils parlent des 
difficultés de l’apprentissage, des absences. Parfois ces 

Branca est présidente et 
directrice du centre social 

de Juçaral. Elle vient de 
passer un mois parmi nous 

et nous avons profité de 
sa présence pour réaliser 
un entretien à l’intention 

des lectrices et lecteurs du 
bulletin. Extraits choisis de 

la première partie qui était 
une réflexion sur la rela-

tion entre les parents et le 
centre. (La deuxième partie de 

cet entretien sera présentée dans 
le prochain bulletin)
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absences sont justifiées, je demande aux 
parents de m’en informer avant. Maintenant, 
les parents en tiennent compte, ce n’est plus 
comme autrefois. 

R. – Au conseil d’administration du 
centre social, les animatrices sont 
présentes mais il n’y a pas de repré-
sentants des parents. Ne serait-il pas 
souhaitable de les faire entrer ? Cela 
permettrait peut-être de développer  
une relation plus soutenue entre 
les parents et le centre. Par ailleurs 
quand vous faîtes votre programma-
tion annuelle, incluez-vous des actions 
conduisant à une plus grande impli-
cation des parents, par exemple pour 
les aider à mieux s’occuper de leurs 
enfants, à mieux les nourrir, à amélio-
rer l’hygiène ? 
B. – Lors des réunions avec les parents, on en 
parle. Mais on n’exige pas, on ne leur 
demande pas des comptes. Je leur dis par 
exemple, que le centre est gratuit, on leur 
demande seulement de laver le linge une 
fois par semaine Jusqu’à maintenant, je n’ai 
rien exigé d’eux. Il faudrait le faire, demander 
un retour. Jusqu’à maintenant, je n’ai pas 
osé. Normalement les réunions avec les 
parents ont lieu tous les trois mois, c’est aussi 
en fonction des besoins. Ce sont les mères 
qui viennent, les pères ne viennent pas parce 
qu’ils travaillent. C ’est plutôt une chose pour 
la mère, le père est toujours absent.

R. – (Pour éviter que les parents ne «se 
déchargent» de leurs responsabilités 
sur le centre) Lorsque vous accueillez 

une nouvelle famille, leur proposez-
vous une sorte de contrat moral : «voilà 
ce que le centre vous apporte, voilà ce 
qu’on attend de vous» ?
B. – «Je vois les choses d’une manière diffé-
rente. Quand on est là, au quotidien vous 
parlez d’un engagement du père et de la 
mère, … c’est difficile parce que ce n’est pas 
le père qui vient faire les inscriptions, c’est la 
mère!» 

R. – Pourquoi ne viendrait-il pas avec 
la mère ?
B. – Ah Christophe, c’est très difficile ! Les ins-
criptions, il y en a presque tous les jours. Vous 
le saviez ? Mais en janvier, au moment où se 
fait le gros des inscriptions, là peut-être. Lors 
de la réunion de fin d’année, on pourrait 
donner cette idée mais il faudrait la creuser. 
Peut-être que sur les 146 familles une cin-
quantaine comprendrait l’idée. Pour l’inscrip-
tion, on pourrait peut-être la faire le samedi.

R. – Les parents qui ont leurs enfants 
au centre s’occupent-ils mieux de leurs 
enfants que les autres parents ?
B. – «C’est difficile à dire parce que c’est la 
majorité ; j’ai fait une petite enquête : il n’y a 
qu’une demi-douzaine de familles qui n’ont 
pas mis leurs enfants à la crèche. D’ailleurs 
nous avons l’obligation de proposer nos servi-
ces à tous. 	  
Ceux qui n’envoient pas leurs enfants, c’est 
parce qu’ils habitent trop loin, mais c’est aussi 
par paresse ! Les parents - en fait la mère - 
ne veulent pas faire l’effort, les familles les 
plus éloignées habitent à moins d’un kilomè-
tre du centre ! Par exemple, il y a une famille 

qui est arrivée à Juçaral il y a deux ans. Ils 
avaient trois enfants en âge d’aller à la crè-
che et deux à la maternelle. Je suis allée les 
voir, d’autres personnes de la communauté 
aussi. Ils n’ont pas voulu à cause de la dis-
tance.  
Ceux qui ne viennent pas, c’est parce qu’ils 
ne veulent pas, parce qu’on a de la place, 
notre école est ouverte. De plus, les mères 
qui connaissent déjà le centre rencontrent 
ces nouvelles familles et leurs disent : « il y a 
une crèche, mettez vos enfants à la crèche, 
là, il y a de quoi manger !»

C’est dur à dire mais une grande partie des 
enfants qui sont à la crèche, c’est à cause 
de la nourriture ! Ils ne viennent pas pour une 
question d’éducation, de développement »

R. – Est-ce que la nutritionniste pour-
rait venir à une ou deux réunions de 
parents ? Est-ce qu’il pourrait y avoir 
des cours de cuisine ? 
B. – «Ça a déjà été fait, des cours d’alimen-
tation alternative. On a déjà fait ces cours et 
même ça a amélioré. Par exemple, il y a eu 
le combiné d’aliments, c’était avec des 
œufs, de la coque d’œuf, des cacahuètes 
et encore d’autres ingrédients comme la 
feuille séchée de manioc. C’était pour les 
enfants ayant des carences alimentaires. 
Ceci a été fait avec les parents en 2002 et 
ça a donné des résultats puisque on a repris 
cette recette à la crèche et les parents l’ont 
fait connaître à d’autres familles qui la font 
maintenant à la maison. 

R. – Les familles de Juçaral ont-elles 
des jardins ? 
B. – «Non, seulement quelques-unes. Et pour-
tant, ça ne serait pas compliqué. La majorité 
des gens ont des petits lopins de terre c’est 
pas un problème de terrain. Ils n’ont pas l’ha-
bitude. Aujourd’hui, les nouveaux arrivants ont 
du mal à avoir un jardin. Mais, par exemple, 
il y a une famille qui vient d’arriver, la mère à 
28 ans, ils ont 8 enfants. Le père est intelli-
gent, il a mis tous ses enfants au centre. Il n’a 
pas de travail mais si vous passez devant 
chez eux, tout le jardin est cultivé. Il y a de 
tout. C’est un exemple pour les autres. En réu-
nion, j’en ai parlé.»

R. – Mais ce travail ne peut-il pas aussi 
se faire par le biais des enfants ?
B. – «Les monitrices font ce travail, elles expli-
quent comment respecter l’environnement, 
comment ne pas polluer, comment planter, 
elles le font avec les enfants dans le jardin. 
Mais je trouve que c’est difficile de travailler 
avec les parents. Parce que, pour arriver à 

Profitant de la présence en France de Branca, le conseil d’administration a pu longuement  
faire le point avec elle sur les activités du centre social
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leur faire comprendre qu’il est important 
qu’ils viennent participer aux activités, c’est 
difficile pour moi mais on peut se mettre au 
travail. C’est vraiment important cette idée, 
par exemple, de demander au père de 
venir avec la mère pour inscrire leur enfant. 
On va y arriver.» 

R. – Êtes-vous en contact avec d’autres 
centres sociaux ou associations qui 
font le même travail que vous et qui 
doivent se poser les mêmes questions 
concernant la manière de travailler 
avec les parents ?
B. – «Lors de notre dernière réunion avec la 
psychologue (la psychologue fait des réu-
nions avec les éducatrices et, une fois par 
mois, avec les responsables des associa-

tions) donc lors de notre dernière rencontre, 
avec moi et les autres présidents d’associa-
tions (18 à 20 personnes), elle a abordé ce 
point, les difficultés que nous pouvions avoir 
avec les familles. Nous avons discuté de la 
manière de faire participer les parents aux 
réunions. Nous, pour ces réunions nous 
n’avons pas trop de difficultés, la majorité 
des parents viennent à ces réunions, ce qui 
n’est pas le cas dans les autres associations. 
On a pu aussi profiter de l’expérience des 
autres qui avaient réussi à impliquer les 
parents dans différentes activités (jardinage, 
artisanat). On s’est rendu compte qu’au cen-
tre on n’avait pas développé ce genre d’ac-
tivités alors que pour les réunions on avait de 
meilleurs résultats.»

Échos de Juçaral

RaPPOrt d’activitÉS 
1er SeMeStre 2006  
et PrOJetS
1 - CRÈcHE ET «EScOLINHA»
L’année scolaire a commencé le 6 février 
avec 250 enfants, dont 180 de moins de 6 
ans qui sont pris en charge par la municipa-
lité du Cabo et 66 enfants de 6 à 10 ans 
dont les activités sont financées par les Amis 
de Juçaral. Pour ces derniers, il s’agit d’activi-
tés récréatives, pédagogiques et de soutien. 
Aujourd’hui 18 éducatrices s’occupent des 
180 enfants les plus jeunes, chacune s’oc-
cupe donc d’une dizaine d’enfants. Les édu-
catrices ont le statut de volontaires et elles 
sont rémunérées par la municipalité. Les 
cours de soutien, qui s’adressent aux élèves 
du primaire sont assurés par trois « professeu-
res » qui disposent de salles plus amples 
pour accueillir leurs élèves. 

Au début de l’année nous avons eu beau-
coup de difficultés pour faire renouveler la 
convention avec la municipalité. Bien que 
nous ayons initié les démarches auprès des 
autorités au mois d’août 2005, ce n’est 
qu’au début de juin 2006 que la convention 
a été signée, après la correction d’erreurs 
qui n’étaient pas de notre fait mais qui nous 
ont obligées à réécrire cette convention. Et 

ce n’est que le 6 juin que nous avons reçu la 
première tranche, correspondant au mois 
de février ! 	  
Ceci ne nous a pas empêchées de vaquer 
à nos activités quotidiennes avec les enfants 
ni d’assister aux réunions de formation pro-
mues par le Secrétariat municipal à l’éduca-
tion. 

2- QUELqUES cHIFFRES cONcERNANT 
LES DÉPENSES MENSUELLES (EN RÉAIS)
 

Rémunération des 21 
éducatrices 6.539,40

Charges sociales 2.532,60

Matériel didactique, net-
toyage, petites  
réparations, électricité 1.890,00

TOTAL 10.962, 00

Ce que les Amis de Juçaral prennent en 
charge :	 
- rémunération de 6 employées ; 
- chaque mois : paiement d’une parcelle 
du versement prévu, suite au changement 
de statut des personnes travaillant au centre 
et conformément à l’accord conclu entre 
l’avocat et chacune de ces personnes ;	
- salaire du comptable (un «SMIC» local) ;	
- transport, téléphone, activités festives, 
photocopies, actes notariés, timbres fiscaux, 
achat de matériel «permanent», complé-
ments alimentaires, congés maternité et 

dépenses de santé ;  
- frais bancaires (ils sont très élevés, mais 
nous ne sommes pas en mesure de chan-
ger de banque en raison de chèques sans 
provision* émis en 2003 et 2004).

3 - PROJETS 
Le 20 août dernier, une réunion politique 
s’est déroulée au Centre social. J’ai pu ren-
contrer la responsable des programmes 
sociaux et lui soumettre ma demande 
d’aide à un projet d’élevage de poulets 
ainsi qu’à un projet de jardin communautai-
re afin d’améliorer l’alimentation de la 
population locale.

Par ailleurs, la réunion mensuelle que nous 
avons avec une psychologue scolaire nous 
est très précieuse. Elle nous a déjà permis 
de rechercher d’autres moyens d’impliquer 
davantage les parents dans les activités de 
la crèche et de l’école maternelle, d’amé-
liorer la qualité de notre action dans les ate-
liers éducatifs en confectionnant des pro-
duits qui intéressent davantage les partici-
pants, par exemple la confection de bijoux 
ou la fabrication de gâteaux. La psycholo-
gue nous a également suggéré de rencon-
trer davantage les parents pour leur parler 
de ce que font leurs enfants. Elle a même 
lancé l’idée d’une coopérative dont l’objec-
tif serait d’améliorer le revenu des familles 
ainsi que de donner à la crèche et à la 
maternelle les moyens d’arriver à une indé-
pendance financière. 

  Centre SOciaL

* héritage de l’ancien président 

Luana et Maria en compagnie de Nanu et des 
enfants de la crèche
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DERRIÈRE L’AGROBUSINESS, LA RELANcE 
DES FERMES FAMILIALES
La plantation fierté des 19 familles qui se sont 
lancées depuis deux ans dans cette culture 
exotique. Les troncs élancés, couronnés de 
larges feuilles, s’alignent sur 15 ha irrigués : 
30 000 pieds donnent 20 tonnes de fruits par 
mois. Sur les 7 ha attenants, des bananiers 

avec de superbes régimes, protégés par des 
filets de plastique. 

«Les papayes sont destinées à l’exportation 
et leur production exige beaucoup de déli-
catesse. Il faut les surveiller tout le temps» 
explique Damiao,  l’un des copropriétaires. 
L’arbre ne peut tolérer de parasites et ses fruits 
ne peuvent être tordus, abîmés, talés. À la 
cueillette les plus beaux sont mis en caisse 

pour un long voyage vers l’Europe et les États-
Unis. Le reste est destiné à la consommation 
intérieure. L’assentamento  (occupation de 
terre localisée), de Canudos, à 60 km de 
Natal, la capitale de l’État du Rio Grande do 
Norte, est une communauté agricole née de 
la réforme agraire en 1997 : 40 familles dis-
posent de 10 ha chacune pour vivre et tra-
vailler. Certaines se regroupent, pour les 
papayes et les bananes, dans la coopérative 
capitale Coopetec.

Livania Frizon est le moteur de la coopérati-
ve. Elle et son mari ont milité sept ans au 
mouvement des paysans sans terre MST dans 
le sud du Brésil où ils sont nés. Un jour, Livania 
et Edson ont voulu poser leurs sacs «pour 
passer aux actes» : autour de la maison, des 
plants de haricots, du manioc, des pastè-
ques et des poules. L’idée est d’éviter la 
monoculture pour privilégier les cultures vivriè-
res. «On incite les petits agriculteurs à assurer, 
puis améliorer leur alimentation», explique 
José Alvares, agronome de l’ONG Dom Hel-
der Camara. Ensuite, les revenus qu’ils peuvent 
en tirer dépendent de l’effort de chacun». 

Les élections au Brésil ont donné lieu à la parution de nombreux 
articles dans la presse française et Brésilienne. Voici quelques 
extraits en relation avec notre action pour Juçaral.

Chers Amis de Juçaral,

[.../...] Nous sommes à l’orée de l’été, mais il 
fait déjà 30ºC à l’ombre ! Il tape fort sur la 
canne à sucre dont la « safra » a déjà com-
mencé, donnant du travail à la population, 
mais quel travail ! Le futur Président de la 
République, les députés, sénateurs, etc... 
auront bien à faire, vous le savez, pour que 
l’agriculture et spécialement les ouvriers agri-
coles du Nord-est, soient considérés et aidés 
comme ils le devraient !

Certains jeunes nous ont quittés et travaillent 
dur à la coupe de la canne sans pour cela 
lâcher leurs études du soir, soit à Juçaral, soit 
à Vitória dont ils reviennent vers 22h 40. Il leur 
reste peu de temps pour dormir puisqu’ils 
doivent se lever avant 4h du matin. Ceux qui 

vivent à l’Arche de Noé échelonnent leurs 
études de l’alphabétisation à la faculté de 
tourisme ou de lettres. Ceux qui « savent 
plus » aident les autres et l’atmosphère est 
sérieuse et bonne. Les travaux manuels ne 
manquent pas non plus : réparations, cons-
tructions, potager, soins des vaches, de la 
laiterie avec la confection du fromage, du 
beurre et des yogourts. Nous commencions 
à vendre des petits pots de beurre à des 
amis mais voilà que les deux vaches se met-
tent à attendre leur veau en même temps 
ce qui diminue le lait évidemment.

Nous venons de recevoir cette semaine le 
responsable pour Cabo de l’organisation 
« Arte e solidariedade ». On doit commencer 
à Juçaral une série de cours gratuits, déve-
loppant les artisanats surtout. Une des filles de 

l’Arche de Noé est chargée de l’organisation 
et de l’accompagnement, et sera rétribuée.

[.../...] Bonne fin d’année et bonne prépara-
tion de Noël, celle de l’attente, de l’expecta-
tive, de l’Espérance.Grande abraço et merci 
encore à tous

  LETTRE DE COLETTE

  LuLa rÉÉLu POur Quatre anS

Marion, Luana et Colette : les retrouvailles !

Lula et son vice-président




